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MODES 

[»Nous espérons bien que 
nos lee trices, amies da 
bon goút et des modes ele­
gantes, n'adopteront pas 
le genre de pardessus qui 
nous parail en vogue, nous 
ne savons pourquoi, car il 
ote á la taille toute son élé-
gance et, uniforinémenl, 
fait ressembler la feríame 
á un porte-manteau plus 
ou moins elevé, mais tou-
jouis disgracieux. II est fa-
cile a copier. 

Six ou sept les, suivant 
la largeui de retoñe, sont 
reunís enseñable, ceux de 
derriére et de colé un peu 
longs; le bord supérieur, 
qui se monte au col droit 
par quelques rangs de 
fronces, est légérement 
écbancré au dos. Ríen 
que des ourlets au bas et 
sur les bords du devant. 
G'est tout au plus si nous 
admellrions celte facón 
primitivo pour le cache-
poussiére de voyage ou le 
pare-pluie. 

Par compensatiou, voici 
une jolie toilette d'autom-
ne qui nous paraít devoir 
plaire et par Pétoffe et par 
la facón du costume. 

Un velours cotelé gris 
ardoise et un cacheinire 
francais de méme ton. 

Costume d'autorone en laiuage gris a rajures rouges. 
De Madame Pelletier-VW j 17, rué Duphot. 

La jupe en velours co­
telé, le bord dépassé par 
un tuyauté. Le corsage 
polonaise dont le relevé 
est simple et nouveau, se 
fait en cacbemire et tres 
cambré de taille. 

Ce qui marque une in­
contestable nouveauté , 
c'est la maniere dont le 
devant est organisé. Le 
cóté droit s'avance á gau­
che, bien tendu en plas­
trón et, dessus, passe en 
biais le cóté gauche qui 
s'arréte en pointe a la 
taille; la, la partie de la 
jupe qui tombe verticale-
ment, se prend au bord 
vers le milieu, et on la 
rejette sur elle-méme pour 
la fixer á la hanche; le 
bas tombe nalurellement 
en formant un pli; un joli 
inotif de passementerie á 
la taille et sur le relevé. 
II est entendu que du 
velours cotelé couvre l'en-
vers de la .partie rabattue. 
Le col droit en velours, 
ainsi que Pornement en 
Y du dos et du devant; 
la manche a coude en ve­
lours cotelé. 

Córtame complementa la 
toilette, un chapeau rond 
tendu de velours gris avec 
le fond plissé, tendu pour 
ramener Pétoffe de devant 
en forme d'éventail elevé; 
un nceud en ruban rouge 

ncien sous Péventail. Tres 
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origínale, fort seyante et comme il faut cette facón 
de garaiture qui est fournie par l'étoffe du fond. Des 
bas en bourre de soie rouge anclen, le soulier demi-
montant et lacé, en chevreau brillant; des gants de 
Suéde, couleur naturelle, et un eneas en moire grise 
dont la poignée en acier finement ciselé, avec des 
incruslations d'or de différentes couleurs, est un bijou 
artistique. Ge genre de travail sur acier qui appartient 
a l'Espagne, est peu connu des Parisiennes, c'estune 
sorte de damasquinage qui n'a que le défaut d'élre 
fort cher, ce que regretteront les personnes raison-
nables et de goút fin. 

Üneétrangeté déla mode trescaractérisée, c'estle 
pardessus tres long devant, puisqu'il descend pres­
que au bas de la jupe et tres court derriére, oule dos 
ajusté forme un petit postillón qui s'arréte á la 
laille. On couvre le devant, qui forme des pans carrés, 
d'une superbe passementerie ou d'une broderie éclai-
rée de jais; les pans sont termines par une belle 
frange, tres liaute, qui se retrouve au bord du pos­
tillón oü elle fait tres bien en jouant sur la tournure. 
La manebe, presque toujours demi-pagode, a une 
passementerie et, si elle est ronde, un revers-palte 
la dépassant extérleurement. 

Ge pardessus s'il est en beau matelassé de soie et 
méme en damassé, se garnira de Chantilly ou de gui-
pure pour l'automne; l'biver venu, les remplacer 
par une jolie fourrure : renard, skung, astrakan si 
l'on en a, l'astrakan étant particuliérement destiné 
au costume, a la veste et jaquette en drap, le tout 
assorti. 

Une tres coquette veste en drap bois de rose s'a-
juste derriére; le bord du devant roulé en revers, 
mourant du bas, est brodé d'un joli dessic en sou-
tache de soie noire, la soutache cousue sur champ; 
col et parement de la manche ronde soutachés. 

Nous aimons toujours á masculiniser notre cos­
tume journalier, témoins ees gentils complets que 
portent jeune femme et jeune filie. 

Un drap á minuscules carreaux fondus, créme, gris 
et bleus. La premiére jupe froncée, ainsi que la seconde 
<jue l'on ramóne en arriéfe et que retroussent quel-
ques plis fixés á la taille. Ce mouvement raccour-
cit les les de derriére en tendant ce que nous nom-
mons le lé tablier. Un gilet á chale en casimir 
Créme, croisé et fermé par des boutons tailleur, le 
bas arrondi; une chemisette montante en batiste et 
l'étroite era vate de batiste Manche á nceud plat; une 
Veste tíourte sans revers, s'arréte á l'encolure, á peu 
prés á la couture de l'épaule et tombe verticalement; 
col montant au dos et la manche ronde, avec un poi-
gnet en toile. La casquette francaise en casimir créme 
et non en drap á carreaux ¡ le drap a moins d'étre 
uni, rend cette coiflure vülgaire, ce qu'il faut éviter, 
surtout lorsque, comme la casquette, elle est íaite de 
fantaisie et en dehors des modos féminines. Avec ce 
costume on porte la botte, le soulier n'élant pas de 
mise, et le gant de Suéde sans boutons. 

U est une fantaisie aimée de nous toutes, c'est le 
mouchoir á petit'semé de fleuretles, de pavés, de tré-
fies, de pastilles, etc., etc. II est en linón avec un 
étroit ourlet a jour, imprimé de fieurs de lys héral-
diques bleues, rouges, lilas; il est festonné en cou­
leur et couvert de trófles; le jeté seulement dans íes 

angles et sur l'ourlet. On en fait en batiste créme, 
lin, glycine, premiére floraison, mástic,! écru palé, 
avec impression camaieu ainsi que le festón du bord. 
II y en a aussi en batiste de soie avec Jolis bouquets 
brodés en soie, d'autres en fine batiste avec attributs 
hippiques, fer a cheval, casquette jockey et fouet, 
avec attributs cynégétiques : fusil, carnassiére, tete 
de sanglier et chasseurs. 

Puisque nous signalons les fanlaisies a la mode, 
n'omeitons point de diré que le papier á leltre ardoise 
est le seul sur lequel puisse écrire une mondaine 
chic, en employant de l'encre blanche. Que va deve­
nir la comparaison a noir comme de l'encre », main-
tenant que l'on écrira avec de l'encre blanche ? L'on 
me dit que les couleurs foncées vont remplacer les 
nuances claires, c'est une révolution dans la pa-
peterie qu'il fallait vous annoncer; elle sera d'ail-
leurs toute pacifique. 

CORALIE L. 

MAGASINS DU LA SCADIEUSE 

10, rué de la Paix 

Les magasins de la Scabieuse, 10, rué de la Paix, 
maison spéciale de deuil, se recommandent par 
l'excellence des tissus de grand deuil, par le choix 
des étoffes de fantaisie • de demi-deuil et l'élé-
gance et la dislinction de ses costumes. Les man' 
teaux que nous y avons vus ont des formes confor­
tables ; la facón est soignée et les garnitures char­
leantes. La jaquette et la veste sont coupées ad< 
mirablement; elles tombent bien et dégagent gentl* 
ment la taille. Draps, armures matelassées, velours 
frisé, sont des tissus de pardessus d'hiver de grand 
genre; d'autres draps foulés pour la jaquette et le 
complet. La lingerie de deuil est finement faite; elle 
réunit toutes sortes de fantaisies elegantes permises 
quand le deuil devient moins austére. Lea coiflures 
et chapeaux de grand deuil et de demi-deuil ont des 
formes á la mode qui ne leur enlévent pas le Cote sé* 
rieux qu'ils doivent avoir. La Scabieuse se c.harge de 
faire lea costumes si on luí envoie un corsage allaüt 
bien et la longueur de la jupe, devant. 

* * * 

REDRESSEUR DORSAL E. LEROUX 

17, rué du Quatre-Septembre 

C'est bien le Redresseur dorsal de la maison E. Le-
roux que nous avons recommandé le mois dernier. 
C'est surtout au moment de la croissance que les 
garcons et surtout les filleltes ont une tendance á se 
teDir le corps courbé, rentrant la poitrlne et arron-
dissant les épaules. 

C'est pour faire disparaitre cette vilaine habitude, 
qui a souvent des suites facheuses si on ne la sur-
veille a temps, que nous recommandons tout parti­
culiérement aux mamans le Redresseur dorsal de" 
E. Leroux. Cet appareil est des plus efficaces pour re--
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COSTUMES DE VILLB DE MADAME GRADOZ, 67, RUÉ DE PROVENCE. 

jeter les épaules en arriére, développer la poitrine 
et corriger la voussure du dos. Tres simple, tres lé-
ger, facile á porter, il est invisible, ne se déplace 
jamáis et ne B'accroche á aucun vétement. II y eti a 

pour toules les tailles; il suffit d'indiquer l'age. 
Franco, 10 francs. Maison Pichot, bandagiste, oriho-
pédiste es per t des ministéres de la guerre et de la 
marine, 17, rué du Quatre-Seplembre, Paris. 

Explication des Gravures noires (pages 109 et l l l ) 

Cottume d'automne en lainage gris á rayures rouges. 
— Le tablier est pKsséaumilieude troispliscreuxetsur 
les cótés se boutonnent les les de derriére dont le bord 

vertical est découpé en pattes; ce sont ees pattes au 
nombre de sis qui se boutonnent, elles sont bordees 
d'un. passe-poil rouge. Le gilet, sur lequel s'ouvre la 
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veste qui sert de corsage, est fermé par des pattes con-
trariées, découpées dans l'étoffe; le col est droit et la 
manche ajustée boutonnée extérieurement. 

Costume en drap et velours Eiffel. — La jupe plissée 
derriére; le devant, assez original, forme comme trois 
panneaux rabattus l'un sur l'autre; celui du milieu 
est fourni par la draperie du corsage prenant sous 
oelui de gauche qui forme le cóté du corsage-polonaise 
et qui tombe droit. Le cóté droit du corsage qui se perd 
sous la draperie pincée á la taille, est coupé de deux 
bandes de velours; ees mSmes bandes se mettent 
au bord de chaqué panneau et font angle au has. 
La manche, plissée extérieurement jusqu'au coude, est 
píate et boutonnée intérieurement. Une bande de ve­
lours cerne les plis. 

Cottume en peau de tole héliotrope eíeelours. — La jupe 
en peau de soie plissée avec les plis cousus.moins le bas 
qui fait volant, est coupée verticaloment sur le cote du ta-
blier par un panneau en velours decoré, á gauche, de 
bellos olives en passementerie posees en biais; mimes 
olives en regard flxant un second panneau qui tou-
che aux les de derriére qui sont droits. Le corsage 
est plissé avec un plastrón en velours et des olives; 
la disposition répond exactement a celle de la jupe. La 
manche plissée, le bas serré dans un haut poignet 
ouvert dessus et fermé par deux olives. Une ceinture 
drapée prenant du dessous du oras, est pincée á droite oú 
elle s'aerafe. 

Expl icat ion de la Gravure coloriée 4748 

COSTUMES POUR PETITS GARQiONS DE a A 14 ANS . 

Costume ungíais en drap oliee pour en/ant de 7 ans et 
plus. — Gulotte froncée au-dessous du genou et jaquette 
croisée fermée par deux raogs de boutons; deux plis 
verticaux de chaqué cóté et une pal te-cein ture; poche 
sur la hanche; petit collet a col rabattu ¡ un parement-
patte á la manche. Gasquette-jockey en drap. Bas et era-
vate rouges. Bottines en chevreau mat. 

Paletot en drap beige pour en/ant de 12 ans et plus. 
— Gol arrondi; poches et parement en peluche loutre. 
Béret en peluche. 

Costume en drap noir pour gargon de 14 ans et plus. 
— Pantalón; gilet boulonné, a pointes abattues, avec 
un col-chale. La jaquette tres ouverte recoit un col 
revers en faille noire comme le parement. Chapeau en 
feutre gris. Gants sport. 

Costume pour en/ant de 5 ans et plus. — Escot marine. 
Jupe plissée avec deux cercles en galón créme; deux 
rangs de chaqué cote de l'ouverture de la blouse qui se 
tronce au bord inférieur, celui-ci retourné en bouillon. Un 
grand col sabré de tresse, ouvert sur un plastrón en fla-

nelle soutaché de grenat. Un ruban plat á la pointe du col. 
Manche large et froncée. Chapeau en feutre gris-bleu. 

Costume pour en/ant de 3 d 5 ans. — Vigogne Bor-
deaux. Jupe plissée. Jaquette découpée en languettes, 
ouverte sur un bouffant serré au-dessous de la taille dans 
une ceinture en cuir, revers bleus. MSmes revers á la 
manche qui est fuyante extérieurement, avec une sous-
manche en fine toile comme le grand col. Guétres assor-
ties. Nceud de cravate noir. Chapeau Buffalo en feutre 
garni de velours. 

Costume russe pour en/ant de 6 ans et plus. — Velours 
noir et surah cardinal. Culotte large et fermée au-des­
sous du genou. Blouse cintrée fermée diagonalement de 
l'encolure a la hanche par des boutons d'argent. Piéce 
d'encoluro et col droit en surah dépassé par un col 
montant en batiste. La manche ouverte Jusqu'au coude 
sur un bouillon en surah. Boutons toutle long de cha­
qué bord. Ceinture en surah. Toque en drap avec bord 
en fourrure. 

C A U S E R I E 

La féte patronale d'Albi. — Une visite au Gayla. — Mau-
rice et Eugénie de Gucrin. — Les ceuvres posthumes 
de M. Caro. — Le Triompke de la République. 

. -y E viensd'éprouver, chéres lec-
trices, que la vie est surlout 
intéressante par les contras­
tes. Quitter París dans le 
tohu-bohu de l'Exposition et 
des élections pour se réveiller 
a Albi un jour de féte patro­
nale, c'est passer comme par 

magie d'un monde dans un autre, ou plutót c'est se 
précipiterde la fin du xix« s iéc leen plein Moyen 
Age. Et figurez-vous qu'aprés un saut pareil on 
trouve que le Moyen Ago avait du bon ; cette fin de 
siécle, malgré tous ses Ütres de gloire au point de 
vue scientifique et industriel, est si bruyante et si 
decadente! J'étais lasse de voir des exotiques en tur­
ban et en burnous. accaparer nos petites voitures 

découvertes et d'entendre des bruñes accentuées de 
l'Amérique du Sud, de fortes femmes en toilettes 
jaunes ou rouges complétées par des accrocbe-coeur, 
piailler des langues étrangéres sur le boulevard. 
Cette invasión de négres, de Ghinois, de Javanais, 
d'Annamites, m'écoeurait á la longue et plus encoró 
le hideux débordement d'affiches de toules les cou-
leurs, elles aussi, sur les murs de nos monuments 
publics macules, défigurés. Quelles inepties ees 
vilains papiers ne portaient-ils pas!.. . Le souvenir 
d'un appel effronté entre tous au suffrage aveugle du 
peuple m'a fait rire toute seule dans mon wagón, 
mais d'un rire qui n'avait rien de ga i : « Voulez-vous 
la monarebie constitutionnelle? Preñez celui-ci. 
Voulez-vous la République parlementaire? Preñez 
celui-lá. Voulez-vous que ca change? Prenez-moi 1» 
Ge voulez-vous que ca change ? est vraiment ce qu'on 
peut imaginer de plus caractéristique du temps. II 
est sublime á sa maniere, sublime de cynisme I A la 

Ayuntamiento de Madrid



PETIT COURRIER DES DAMES 113 

porte les vieux partís qui sont toujours la méme 
chose! II faut du nouveau—en mieux, en plus mal, 
pea importe. Les surprises féeriques de l'Exposition 
vont finir, il faut des surprises politiques, il faut que 
^a ehange! 

Eh bien! ce qui me plalt décidément a Albi, c'est 
que rien n'y est changé depuis des siécles et que j 'y 
trouve cette impression de repos absenté partout ail-
leurs. La révocation de l'Edit de Nantes le dépeu-
pla en grande partie, mais les habitants qu'on lui a 
laissés professent, nous en eümes la preuve, une ar-
dente dévotion catholique, victorieuse des hérésies 
qui jadis l'agitérent. La vieille cité des Albigeois 
était, lorsque nous arrivámes, réunie tout entiére, 
jeunesse comprise, dans l'église de Saint-Salvi, 
tandis que, sur une place enguirlandée par les soins 
de la municipalité, des musiciens s'évertuaient á 
jouer des polkas et des quadrilles dont les drapeaux, 
acero ches aux fenétres, étaient seuls a profiler. 
Cette piété, un peu triste et ascétique, donne une 
expression particuliére aux visages des paysans, si 
différents de leurs voisins de Gascogne, plus res-
pectueux, plus graves. Leurs feutres ronds se sou-
lévent a l'approche d'un étranger, comme ne se 
soulévera jamáis le béret, vissé apparemment, sans 
parli-pris d'ímpolitesse d'ailleurs, au chef de son 
propriétaire. Les femmcs pales et minees ont des vé-
tements notes, etles coiffes Manches qui cachentleur 
front leur donnent des airs de religieuses. Plus de 
mouchoirs éclalants, plus, de jupons rouges, plus 
de danses; on habite des ruellos que la peste dut au-
trefois hanter. La ville est aussi noire, aussi tor-
tueuse, aussi mal odorante, qu'ati temps oü Bernard-
le-Délicieux y préchait contrel'Inquisition, comme le 
veut M. Jean-Paul Laurens, et tirait lui-méme lespri-
sonniers des oubliettes du palais episcopal. Ge palais 
est un dédale de cloitres, de chapelles, de terrasses en 
briques fauves dorées par le soleil; il forme avec le 
pont gothique, la massive catbédrale, les adorables 
sveltesses du baldaquín et du porlique extéricur, un 
groupe unique que tous les touristes intelligents vou-
draient aller voir si Albi était en Italie ou en Espa-
gne. L'auberge méme est román tique; dans cet an­
den nótel des ducs de Roquelaure, qui se trouve si­
tué rué des Nobles, entre le couvent déla Miséricorde 
et le monastére de la Groix, on m'a donné une cham­
bre dont la fenétre a meneaux n'avait pas moins 
grand air que la porte sculptée, portant la date de sa 
construction, 1616, sous laquelle il faut passer pour 
aller diner a une fort bonne table, ma foi I Car on 
mange tres bien á Albi; on y dort de méme, si l'on 
a le goút de manger et de dormir devant de si cu-
rieuses choses. Preñez garde seulement au dessert 
de laisser vos dents sur de certains croquets appelés 
rochers, qui sont bons a casser au marteau. 

Mais, si curieux que soit Albi, nous ne lui rendions 
pas visite pour lui-méme, notre but en nous détour-
nant de notre chemin, au cours d'un rapide voyage, 
était de saluer le Cay la qui n'en est pa§ éloigné, d'al-
ler chercher dans ce petit cháteau du Languedoc 
les souvenirs de deux écrivains lies par la plus tou-
chante des tendresses fraternelles, Maurice et Eugenio 
de Guérin. Vous connaissez toutes, mesdames et ché-
res lectrices, le Journal de la seconde, un pur et 

virginal chef-d'ceuvre; peut-étre reste -t—il a quel-
ques-unes d'entre vous le plaisir exquis de lire celui 
de Maurice, et son admirable morceau du Centawe, 
oü il se revele grand artiste sans aucun des moyens 
violents que prennent volontiers les écrivains d'au-
jourd'hui. Maurice de Guérin joue avec simplicité d'un 
instrument parfait sans se mettrea la torture, comme 
les Flaubert ou les Goncourt, pour tirer de notre 
langue francaise ce qu'elle peut donner de neuf et de 
rare. Des notes éparses, quelques fragments, quel-
ques lettres, ont suffi a sa gloire, et le peu qu'il a 
produit passera plus surement a la postérité que bien 
des gros volumes qui un instant firent fureur. 

Qu'y a-t-il done dans le journal et dans la corres-
pondance de ce fils de noble race qui compta un de ses 
ancétres parmi les héros de Bouvines et qui finit tout 
jeune, pauvre, mélancolique, faible de corps, mais si 
fort par l'esprit? Rien que des sentiments et des pen-
sées : ses années d'étude dans la petite colonie reli-
gieuse de la Chesnaie, ses amitiés pour le remarqua-
ble abbé de Cázales que j'ai eu le bonheur de rencon-
trer deux ou trois fois, pour un autre de ses condis-
ciples, eleve, lui aussi, du prétre de génie qu'on nom-
mait alors M. Féli, et pour Barbey d'Aurevilly, le 
vieux lion qui vient de mourir solitaire comme il 
avait vécu; enfin, un effort tardivement fait par 
sa timidité pour accepter les avances du monde, oü 
son talent était fété, lorqu'il s'éteignit quelques mois 
seulement aprés le mariage qui l'avait uní á une 
jeune Indienne, belle comme un réve. II n'en faut 
pas plus pour construiré un monument immortel. II 
a fallu bien moins encoré á Eugénie : la retraite pro-
pice aux longues méditations, le célibat gaiement ac-
cepté, l'amour concentré tout entier sur la tete d'un 
frere, dont la mort méme ne put la séparer, gráce a 
l'indestructible trait d'union de la priére. < Ainsi Dieu 
le veut! Bonsoir, mon ami. Oh! que nous avons prié 
ce matin sur ta tombe, ta femme, ton pére et tes sceurs. 
Huit soirs, ce soir, que tu reposes la-bas, a Andillac. 
dans ton lit de terre. Ta berceuse est venue, la pau­
vre femme, toutes larmes et portant gáteaux et 
figues que tu aurais mangés. Quel chagrín m'ont 
donné ees figues! Et le ciel si beau, et les cigales, le 
bruit des champs, la cadenee des fléaux sur ratee, 
tout cela, qui te charmerait, me desolé. » 

Je suis allée sur cette tombe du cimetiére d'An-
dillac, sur cette tombe qui renferme les os d'Eugénie 
et de Maurice auprés de ceux de lour pére, dans le 
cimetiére abandonné qui enloure l'église. Le marbre 
est ombragé par un thuya et un buisson de douce-
amére. De la, on n'apercoit que le modeste presby tere 
et son figuier, l'ormeau de la petite place et la boite 
aux lettres qui joua un si grand role dans la vie 
d'Eugénie pendant les absences de son frére. Lettres 
ravissantes, dignes d'étre rangées a la suite de celles 
des grandes épistoliéres du xvn° et du xvín0 siécle, 
bien qu'Eugónie dans sa solitude, tirát tout d'elle-
méme. 

Le Cayla, oü demeurent encoré des membres de la 
famille, est un de ees cháteaux du Midi sans grand 
caractére; je ne l'ai pas visité, mais une de mes 
amies qui s'y rendit il y a trois ou quatre ans, m'a 
dit que la chambrelte d'Eugénie de Guérin était ha-
bitée alors par une jeune filie du méme nom. Elle 
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Chemise de nult sana manches ea batiste 
du trousseau de Mademoiselle de B., 

garnie de vraie Valencieuaes. 

Chemise de nuil sans 
manche en Miste ro­
see. — Un ontre-deux 
de dentelle de chaqué 
cote d'un jabot-spi-
rale en destelle et 
trois aulres poses en 
biais sur la poitrine, 
en partant de l'enco-
lure, qui est garnie 
d'une dentelle plissée. 
Nceud en ruban rose 
au commencement et 
a la fin du jabot. Un 
entre-deux á l'en-
tournure sert de tete á 
une tres haute den­
telle plissée qui fait 
manche courte. Un 
ncBud de ruban piqué 
dans Vintérieur. 

Chemise de jour en 
batiste maís. — Le de-
vant plissé ¡ par des 
series de quatre plis 
espacés de quelques 
centimétres; un point 
anglais arréte les plis qui sont montes á une engrélure de dentelle 
noire dans laquelle passe une cómele maís. Des abellles en den­
telle nolre sont appllquées au-dessous du decolle té, A l'entournure, 
engrélure et comete. 

Deux capotes pour bébi. — L'une en soie blanehe brochóe de 
fleureltes rose. Le fond formé par des plis qui montent au-dessus du 
bord de la pasee; celle-ci forme, de cétó, eomme une oreille piquee 

d'une cocarde en 
ruban de gaze rose 
ct blanc. Un vo-
lant de soie bro-
chée au contour et 
dessous, cousues 
au bord, des bou-
clettes en ruban 
de gaze, les brides 
pareilles. 

La seconde est 
en cachemira eró­
me, le fond a la 
paysanne serré par 
plusieurs rangs de 
fronces; trois plis-
sés étagés for-
ment la passe, les 
deux premiers 
avec trois rangs 
de soutache de 
soie. Cocarde enru-
ban de cote et une 
piquant le fond. 
Brides en salin. 

Péleríne en, ve-
luurs á raywres 
formant carreaux. 
— La pelerine et 
les deux collets 

taillés en biais; la pelerine, 
droite, a des pane aigus ramenés 
a l'encolure pour former une 
manche intárieure dans laquelle 
passe le bras. Les deux collets 
fortt la pointe au dos et devant; 
tous se montent au col droit qui 
est aussi en biais. 

Deshebilié en péhin de deux 
toas gris. — Demi ajusté, le de­
vant forme un plastrón arrondi 
dans le bas, plastrón fourni par 

5010 
Capote de baby en soie Manche 

broebée. 

Partiere ou rideau de fenetre pour potit salón 
en peluche bleu ancien. 

seje 
Déshabilté en pékio gris de deux tons (TU de face). 

De Madama Peiletier-Vidal, 17) rué Duphot, 

glands qui prend d'en haut, sous 
la draperie; le bord du rideau 
fait un pli-spirale au-dessous 
du groupe de plis. Une pente 
i gauche tournée en pli-spirale 
et dans le haut une petile dra­
perie relevée de choux avec pa­
utes chutes spirales. La peluche 
d'un ton gris-bleu, sans aulre gar-
niture que des houppes pompa-
dour montees a une cordeliére 
assortie. 

soja 
velours a rasures 
nt carreaux. 

De Made aoiselle TbJrion, 
boulenrd Saint-Michel. 

Félerlne 
form; 

le cote gauche qui 
cache celui de 
d roite. Une haute 
dentelle en colle-
rette descend, tout 
le long du bord 
qui croise, en for­
man t une large 
spirale de laquelle 
s'échappenij des 
rubans fixís par 
un nceud et qui 
vont eu biais. Une 
dentelle est mon­
tee au bord des 
dents aiguís qui 
découpent la bas­
que du dos] Nceud 
a pans djrriére. 
Al eme nosu L pin-

Bonnet paysanne en cachemire 
créme pour'bebé. 

eant, derri 
manche ] 
dontl'intérimr est 
garni d'un1 den­
telle qui < epasse 
de beaucí ip le 
bord de la 
che. 

Portiére p ¡ 
ÍU salón. 
délepeutau si ser­
vir pour la línétre. 
Ungrandridlaure-
levé et dra ié par 
une cordel iré a 

ce, la 
agode 

man-

w pe­
rno • 

Partiere drapie & 
l'antique pour cham­
bre á coucktr. — Le 
modele est en velours 
de lia bleu-vert, le 
contour bordé d'un 
cable et de houppes 
bronze; doublure en 
salín hronze. Former 
des plis á chaqué an-
gle dubord supérieur 
en conservant la 
pointe qui servirá á 
chiffonner un pouf 
que quelques points 
chiffonneront encoré. 
La portiére se monte 
sur des ferrures mo-
biles, si la porte s'ou-
vre dans l'intérieur 
de la pié ce. 

Déshabillé en pékin gris de deux lons (vu de dos). 
Modele de Madama Pelletier-Vidal. 

Chemise de jour en batiste maís, 
du mime troussean, 

;arnie d'uue engrélure de dentelle de Chantilly 
et d'abeilles en Chantilly. 

Esplioation de la Fouille de Broderies 

Col, parement et ceínture soutachés, pour costume d'e&fqnt et par-
dessus de pelit ga/rcon. — Devant veste et jockey en broderie de sou­
tache découpée. Ce devant se fait en cachemire pour un corsage 
desoie, en soie pour 
un corsage en ca-
chemire. On au­
la soin de joindre 
la soutache par 
quelques points 
solides aux en-
droils oh elle se 
touche et Ton dé-
coupera l'éloffe en­
tre les dessins. Le 
jockey se fait de 
inéme. 

Si le coslume 
est de couleur, on 
y assortira la sou­
tache qui doit étre 
fort grosse et en 
soie. Perler l'inté­
rieur du dessin si 
l'on veut rendre la 
veste p lus ele­
gante. 

On peut aussi 
jeler des soies en­
tre les enroule-
ments et revenir 
sur ees soies en 
faisant le point de Portiére en velours de lin bleu vert drapé 
cordonnet. a l'antique, pour chambre a coucher. 
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me traca méme a ce propos tout un tableautia de 
genre : cette jolie personne de dix-sept ans, pim­
pante dans un désliabillé Louis XVI, créme et cerise, 
aidait sos amics á se déguiser pour une charade 
quelconque; un chapeau de magicien était posé sur 
le lit oü mourut Maurice. 

A la cuisine, Mion, l'éléve de la grande Eugénie, 
pastee au rang de cordón bleu, causalt avec le fac-
teur, assis sur le banc vermoulu, devant la haute 
borloge dont parle le journal, prés de la cbeminéc oü 
pend la méme crémaillére á laquelle M11» de Guérin 
accrocbait souvent le cbaudron, de ses mains. Bien 
de cbangé non plus, parait-il, depuis cinquante ans 
dans cette piéce basse et sombre. Le coffre au sel est 
a sa place dans la cbeminée, le fagot tratne a celé ; 
on s'attcnd, me disait mon amie, admiratrice autant 
que moi-méme de cette intéressante figure, a voir 
entrer Eugénie, la pocbe pleine de lettres, petile, pále, 
fréle comroe une cigale, avec de grands yeux qui 
óclairaient sa laideur. 

Moi, dans le cimetiére d'Andillac, je pensáis aux 
morts et, parmi eux, á ce noble esprit qui fit connaí-
tre le couple fraternel dans de si belles pages ajou-
tées derniérement a l'un des cinq volumes posthumes 
qui ont été publiés par les soins de sa veuve. Je veux 
parler de M. Caro. Comme l'Académie a bien fait d'ac-
corder une haute recompense a ees Mélanges et por-
iraüs, a ees Varietés littéraires, a ees étuies brillantes 
et profondes sur nos poetes et sur nos romanciers 
dont l'apparitíon vient de grandir encoré la juste 

renommée du critique, et combien il était naturel 
que le nom de sa digne compagne fut associé au sien 
dans l'hommage si mérité qui lui a été rendu, réveil-
lant les sympathies et l'admiration autour de sa 
mémoiro! 

Pendant mon absence on a exécuté au Palais de 
l'Induslrie l'Ode triomphale de M1™0 Augusta Holmés. 
Eh bien! je n'aurais pas donné méme pour ce fes­
tival somptueux, ma visite a Albi et a Andillac. Ce-
pendant j'admire comme il convient le talent de l'au-
teur á'Eroi, je me rappelle avec charme la beauté 
de cette muse loute jeune et d'une couleur de che-
voux loute difiéreme de celle qu'elle a cboisie aujour-
d'hui, au temps oü elle inspirait au pauvre Henri 
Regnault la Thétis de son prix de Monte; je suis fiére 
pour mon sexe, en outre, qu'elle ait été chargée d'une 
oeuvre nationale, depréférence a sesnombreux con­
fieres barbus. Peut-étre, néanmoins, fallait-il le grain 
de légóreté, attribué, je le dis tout bas, a nous aulres 
femmes, pour cbanter de bonne foi ce triomphe a la 
veille des élections, avec l'assaisonnemenl d'une 
mise en scéne qui semble quelque peu empruntée 
aux fétes fameuses de la déesse Raison que ce robuste 
contralto, M"0 Romi, eút été digne de personnifier, 
par parentbése. 

Deux fois des commencements d'incendie sont 
venus averlir le publie que l'on dansait, que l'on 
cbantait, que l'on applaudissait sur un volcan! 

T. B. 

PENSÉES ET MÁXIMES 

' Guerre aux erreurs, mais paix aux illusions. IED. GRENIER.) 

II faut que la mort vienne a nous t6t ou tard. Dans quelle oceupation nous surprendra-t-elle ? Un laboureur 
sera oceupé du soin de son labourage, un jardinier de celui de son jardín, un marchaDd de celui de son com-
merce et toi, a quoi seras-tu oceupé? Pour moi, je souhaite de tout mon emur que, dans ce dernier moment, elle 
ne me trouve oceupé qu'á régler ma volonté, afin que, sans trouble, sans empéchement.et sans contrainte, je 
fasse en honinie libre cette deraiére action, et que je puisse diré aux dieux: « Ai-je violé vos commandements ? 
Ai-je abusé des présents que vous m'avez faits? Ne vous ai-je pas soumis mes sens, mes vceux, mes opinions? 
Me suis-je jamáis plaint de vous? Ai-je accusé votre providence? J'ai été malade, parce que vous l'avez voulu, 
et je l'ai voulu de méme. J'ai été pauvre, parce que vous l'avez voulu, et j'ai été contení de ma pauvreté. J'ai été 
dans labassesse parce que vous l'avez voulu, et je n'ai jamáis dísiré d'en sortir. M'avez-vous surpris dans l'abat-
tement et dans le murmure ? Je suis encoré tout prét a subir tout ce qu'il vous plaira d'ordonner de moi. Le 
moindre signal de votre part est pour moi un ordre inviolable. Vous voulez que je sorte de ce spectacle magni­
fique ? J'en sors, et je vous rends mille gráces tres humbles de ce que vous avez daigné m'y admettre, pour me faire 
voir tous vos ouvrages, et pour étaler á mes yeux l'ordre admirable avec lequel vous gouvernez cet univers. 

(EPICTETE.) 

L'cxpérience est une lanlerne sourde dont la lumiére sert lout au plus a celui qui la porte. 

L'innocence est une fleur du ciel que la terre effeuille. 
{Tiré de YAlbvm d'une jeune filie.) 
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L'OISEAU CHANTEUR 
( N O U V E L L E ) 

(SUITB ET FIN 

IPRKS les tristes cérémonies des 
funérailles, il fallut parler'de l'a-
venir; les sceurs de Rose vou-
laient l'emmener ainsi que leur 
pére, mais elle s'y refusa absolu-
ment. 

— Mon pére ne peut souffrir le bruit des enfants, 
répondit-elle, et, comme vous ne pouvez vous séparer 
des vótres, il ne peut demeurer chez vous. Nous res-
lerons tous les deux ensemble ici, avec tous nos 
souvenirs, n'est-ce pas, pére ? 

Le vieillard sourit, il était mainlenaut bors d'état 
de prendre une decisión. 

Rose resta done en téle-á-téte avec le pauvre in­
firme; elle n'avait de soutien dans cette lourde tache 
que sa fidéle Claudine. 

Claudine avait nourri tím Lebrun et ne l'avait ja­
máis quittée; elle aimait Rose d'une tendresse de 
grand'mére et avec un dévouement de nourrice. 

Puis elle aimait son petit-fils, Ficot, et le lieutenant 
Henri. 

Oui, elle aimait Henri; elle luí avait été reconnais-
sante, quand il était deja grand garcon, d'étre bon et 
complaisant pour sa petite cousine; elle avait vu que 
sous cette froide écorce battait uu cceur ardent. 

Quand Picot approcha de l'áge de la conscriplion, 
il s'engagea afin de pouvoir entrer dans le régiment 
d'Henri et devenir son ordonnance. 

Claudine eut le cceur un peu gros de le voir partir 
pout la Tunisie; elle se consolait en causant du 
Sahara avec Rose. Quelle joie ce fut pour elle de voir 
revenir Picot avec Henri 1 

Picot ne tarissait pas lorsqu'il racontait á sa grand'­
mére les exploits de son lieutenant, et Claudine ne 
manquait pas de les rapporter á Rose. 

La brave femme avait bien remarqué l'affection 
grandissaute des deux cousins et s'en était réjouie; 
quand, de sa fenétre, elle les voyait se promener en­
semble dans le jardín: o Cela va bien, » disait-elle, et 
elle en était si heureuse qu'elle était obligée d'es-
suyer un léger brouillard qui obscurcissait ses lu-
nettes. 

Le départ d'Henri fut un coup de foudre pour elle; 
elle voyait a la fois s'écrouler ses chéres esperances 
pour sa « petite » et repartir le fidéle Picot. 

Henri avait voulu le laisser. 
— Ton temps sera finí dans dix-huit mois, lui 

dit-il, je vais lá-bas pour longtemps, je ne l'emméne 
pas. 

— Oh! mon lieutenant! vous ne me ferez pas cet 
affront! avait répoudu Picot, et Claudine approuvait. 

Pauvre Claudine! elle avait bien souffert de voir 
partir Picot, de voir mourir Mm° Lebrun, mais elle 

trouvait encoré un peu de forcé pour soutenir Rose 
dans cette rude épreuve. 

A mesure que le temps passait, le vieillard deve-
nait capricieux et tyrannique, et le pauvre petit Oi-
seau chanteur se pliait á ses mille fautaisies. 

Le profond senliment du devoir accompli rendit 
peu a peu á Rose, non sa gaieté folátre, mais un 
doux enjouement; comme autrefois, la musique, la 
peinture étaient ses oceupations favorites parce 
qu'elles distrayaient son pére; puis chaqué jour elle 
lisait attenlivement les nouvelles du Tonkin. 

La guerre prenait des proportions plus conside­
rables que ses debuts ne le faisaicnt pressentir; de 
sanglantes rencontres avaient lieu. 

ün jour, en lisant la liste des officiers blessés á un 
combat, elle s'arréta... Quand elle reprit la lecture, 
sa voix était toute tremblante; le journal achevé, 
elle se sauva dans sa petite chambre et lá, a genoux 
devant son crucifix, elle se laissa aller a toute l'amer* 
turne de sa douleur : Henri était blessé I 

La pauvre enfant dut reprendre sa vie habituelle 
sans rien diré á son pére; mais quelle ne fut pas son 
émotion, six semaines aprés cette fatale dépéche, de 
voir arriver Picot! 

Elle s'élanca dans la chambre de Claudine, en proie 
& une violente émotion. 

— II a flni son temps et il revient, dit simplement 
Claudine, répondant ainsi aux questions que Rose 
n'osait formuler. 

— Mam'zelle Rose, j'ai des commissions pour vous, 
dit le soldat d'un air embarrassé; quand j'ai quitté 
le lieutenant, lá-bas, a l'ambulance, il m'a dit de 
vous remettre cela. 

II tira de sa poche un petit papier soigneusement 
enveloppé. 

— II m'a dit de diré adieu á tout le monde ici pour 
lui. 

Rose, suffoquée par les larmes, alia dans sa cham­
bre et ouvrit le papier; il contenait quelques mols 
traces d'une main défaillante : Henri lui faisait de 
touchants adieux, lui disant tout l'amour qu'il avait 
pour elle, amour que leur separation n'avait pu 
altérer... 

— Ah! se disait la pauvre Rose, pourquoi du 
moins ne lui ai-je pas dit que je Taimáis? Je ne 
pouvais l'épouser puisque je ne voulais pas quitter 
papa et maman, mais j'aurais bien pu lui diré que je 
l'aimaia! Helas! je le'savais á peine! je croyais l'ai-
mer comme mon frére, je n'ai compris qu'au déchi-
rement de mon ame ce qu'il était pour moi I 

Et la pauvre enfant sanglotait. 
— Raconte-moi tout, lui dit-elle d'ua ton bref. 
— Depuis le départ? 
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— Oui, je veux savoir tout ce qui est arrivé a... 
nion frere depuis le jour oü il nous a quiltés. 

— Ah! dame, il n'était pas fier ce jour-lá! pour-
tant c'était bien lui qui avait demandé a parlir. 
Nous sommes parlis d'ici ríen qu'avec uno valise, 
c'est á Toulon qu'il a fait tous scs préparatifs; c'au-
rait été plus commode á faire a Paris, mais faut 
croire qu'ilne voulait pas y resler un jour! Pourtant 
quand nous avons été sur le baleau — un bateau 
grand comme une maison —« la fanfare que nous 
emmenions s'est mise á jouer : « Mourir pour la pa­
cí trie, mourir pour la patrie I C'est le sort le plus 
« beau, le plus digne d'envic! C'est le sort le plus 
« beau, le plus digne d'envie! » Lui qui avait l'air si 
triste, s'est mis a siffloter cet air-la commo si calui 
avait fait plaisir! 

J'étais derriére lui: 
— Ha foi, mon lieutenant, lui dis-je tout bas, sauf 

votre respect, j'aime mieux rapporter ma peau! 
— Cbacun son gout! me répondit-il en recom-

mencant a siffler « C'est le sort le plus beau! » 
Nous allions bien vite, mais le voyage élait loug 

tout de méme; il y en avait que la mer rendait ma-
lades, surtout quand elle dansait, comme au départ 
et quand nous avops eu un orage dans la mer Rouge; 
lui, cela ne lui faisait ríen, il se promenait toujours 
sur le pont comme s'il n'avait ríen sentí, ni de la 
mer, ni de la cbaleur. 

— II est done en bois, ton lieutenant? me disaient 
les camarades. 

— Non, il est en oí I 
lis ne l'aimaient pas beaucoup parce qu'il n'avait 

pas l'air entrain, puis il est sévére dans le service, 
méme en bateau. lis en ont rappelé depuis quand ils 
l'ont TU a l'oeuvre, laillant dans les Cbinois! Ils m'ont 
dit souvent: 

— II n'est ni en bois ni en or, ton lieutenant, il est 
en acier! 

Dame! s'il fallait vous raconter tout le voyage, 
mam'zelle Rose, nous y serions encoré demain! 
Songez : la Médilerranée, qui nous avait para bien 
large pour aller en Tunisie et qui maintenant nous 
semblan si petite en comparaison du reste de la 
route; le canal de Suez, je m'al tendáis a le trouver 
tres beau, on en parle tant! Mais ce n'est pas large, 
puis on ne peut pas y aller vite á cause du sable des 
bords qui redégringole quand l'eau est agitée et qui 
vient se remettre a l'endroit d'oü l'on a eu tant de 
mal a Penlever; la mer Rouge, qui n'est rouge que 
quand le soleil se leve dessus; l'Océan indien; mais 
tout ca, ce n'est pas ce qui vous intéresse, n'est-co 
pas, mam'zelle Rose? 

Eh bien! le lieutenant en débarquant a commencé 
á reprendre de l'enlrain; il est en campagae, lui, 
comme un poisson dans l'eau. II a été mis une fois a 
l'ordre du jour, mais combien de fois l'y aurait-on. 
mis si l'on avait vu tout ce qu'il a fait l 

Enfin, á la derniére affaire, son bataillon était mal 
engagé, voila une traitresse de baile qui arrive sans 
diré gare et qui tue le capitaine a cóté de lui; les 
autres avaieat bien envié de s'en aller, il faisait 
chaud á cet endroit-la! Mais le lieutenant les enléve, 
avec lui on voyait bien qu'il fallait mareber! Le ca­
pitaine les avait laissés dans une mauvaise position: 

une ríziére entourée de digues (c'est les digues qui 
servent de cnemin lá-bas); les Pavillons-Noirs allaient 
les cerner, il ne restait plus qu'un scul passage libre; 
ma foi, il leur a fait prendre le pas de course, puis, 
arrívés sur la digue, ils se sont si bien campes, que 
personne n'a pu les déloger; sans eux les Pavillons-
Noirs passaient la et nous tourna>ent; le colonel a dit 
qu'il portait le lieutenant pour la eroix • le soir les 
camarades le félicitaient, mais il n'était pas gai tout 
de méme. 

Lelendemain, au petit jour, l'affairc reprenait; nous 
n'avions pas fait cent métres, qu'une baile l'alteignait 
en pleiñe poitrine; nous avons eu de la peine k le 
rameper a l'ambulance, mais on a dit lá qu'il en avait 
pour quelques jours parce que la baile n'avait pas 
percé le poumon, seulement on ne pouvait pas l'ex-
traire. 

Un convoi de blessés parlait pour l'ambulance 
d'Haiphong, qui est au bord de la mer, on mit aus-
sitót le lieutenant dans le convoi; moi j'étais au bout 
de mon temps, je suis parti avec lui; j'aurais bien 
voulu rester avec le lieutenant jusqu'á... la fin, mais 
il n'y avait pas moyen; mon transport était prét a 
partir, j'étais lnscrit, il fallait y aller! Quand je lui 
dis adieu, il avait reprís sa connaissance, il m'a 
donné cela pour vous, puis il s'est évanoui. 

— Que disail le médecin ? demanda Rose, qui eút 
voulu garder une lueur d'espoir. 

— II disait, reprit Picot, que la baile était entre 
le cceur et les poumons, si j'ai bien compris, et que, 
quand elle remuerait, ca serait finí. 

Rose avait pu se contenir jusque-la; elle n'avait 
pas permis a son émolion de l'empécber de suivre 
pas á pas le récit des derniers jours de son cousin; 
mais, arrivée au sommet de cette voie douloureuse, 
elle ne put cacber ses larmes. 

Quelques jours aprés cette lúgubre conversation, 
Rose élait assise auprés de son pére dans le jardín 
embaumé de lilas comme deux ans auparavant. 

— Tu ne cbantes pas ? demanda son pére qui, do 
plus en plus affaibli, ignorait le sort d'Henri. 

— Si vous y tenez, eber papa; que voulez-vous 
queje vous chante? 

— Eh! celte valse des Lilas que tu disais tres 
bien; tu étais méme arrivée a la faire chanlcr a ce 
grand diable d'Henri. 

Une vive émolion contractait les trails de la jeuno. 
filie; elle répondit faiblement: 

— Oh! pas cela, mon pére ¡ je ne J'ai pas chantéo 
depuis. 

— Alors, la valse des Adieux. 
— II y a si longtemps que vous ne l'avez deman­

des queje ne m'en souviens plus! 
— Alors, tu no veux ríen me cbanter ? dit le vieil-

lard d'un ton plaintif. 
Et, comme un enfant auquel on refuse un jouet, il 

se mit á plcurer. 
— Si, cher papa; ne vous troublez pas, je vais 

vous cbanter votre valse des Adieux; seulement je 
vais la ebereber, je ne me la rappellerais certainement 
pas. 

Elle revint un instant aprés, tenant a la main un 
cahier de Nadaud, et commenca á cbanter douce-
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ment, épiant un sourire sur la figure du pauvre in­
firme: 

II est un air á la fois vif et tendré 
Dont j'ai gardé le touchant souvenir, 
J'aimais jadis, j'aime encoré a l'entcndre... 

Sa voix tremblait en chantant ees paroles, mais 
tríomphant de son émotion elle termina la strophe : 

C'était Techo d'une valse entramante 
Que nous avions entendue un beau soir 1 
Nous la cuantióos, sa voix étaii charmante, 
Nous l'appelions la valse du revoir I 
Chaqué matin j'entr'ouvrais ma fenétre 
Pour épier l'harmonieux sigoal, 
Et aussitót qu'on me voyait paraltre 
On entonnait le refrain matinal. 

Et tout le jour notre valse sonora 
Frappait le ciel, bleu ou blanc, gris ou noir; 
La nuit venait, nous la chantions encoré, 
Nous l'appelions la valse du revoir I 

Quels souvenirs poignants lui rappelaient ees ver si 
La pauvre enfant se maitrisa quelque temps, mais, 

arrivóe a ees mots de la dernióre strophe: 

Le souveoir, méme d'une folie, 
Met quelquefois les larmes dans les yeux I 

Les larmea l'étouflerent tellement, qu'elle fut oMi-
gée de s'arréter et, ne voulant pas laisser voir ses 
pleurs a son pére, elle se leva pour s'enfuir. 

Mais, en se retournant, elle s'arréta épouvanlée; 
un cri percant lui échappa, elle tomba sana connais-
sance. 

Le speclre qui causait cette émotion la prit dans 
ses grands bras osseux, la regarda de 6es yeux caves 
et, le dirai-je? colla ses lévres livides sur les jolis 
yeux que l'évanouissement tenait fermés. 

Ge baiser fut-il aussi froid et aussi terrifiant qu'on 
l'aurait pu penser ? II parait quo non, car les yeux 
bleus se rouvrirent, un torrent de larmes en sortit, 
larmes de joie cette fois; les couleurs revinrent rapi-
dement sur les joues de Rose, qui, pourtant, nc se 
pressait pas de sortir des bras du speclre dan3 les-
quels elle était tombée. 

— J'ai entendu diré que vous étiez une bonne 
garde-malade, macousine, et je viens chez vous en 
congé de convalescence, dlt enfin Henri lorsque 
l'ordre se fut rétabli; je vous demande pardon d'ar-
river ainsi á l'état de spectre, mais... 

—Mais cela vaut mieux que de ne pas arriver du 
toutl interrompit Rose, qui commencait a se re-
mettre. 

— G'est ce que j'ai pensé; aussi, des que cette 
baile a bien voulu sorlir et que le chirurgien m'a eu 
remis enélatde prendre lamer, je suisparti... huit 
jours aprés Picot, ajouta-t-il en souriant. 

Mais conimenl Henri se présentait-il avectant de 
confiance? Tout simplement parce qu'en le voyant, 
Glaudine avait failli lomber á la renverse en s'é-
crianl: 

— Ahí doux Jésusl le voilá done revenul Ahben! 
ca va faire une révolution a Mademoisellel Depuis 
que vous étes parli, Monsieur Henri, elle était toute 
triste et, depuis que vous étiez mort, — enfin, je 
veux diré depuis qu'on vous croyait mort, — elle ne 
faisait que pleurer, pleurer, tout le temps que Mon­
sieur ne la voyait pas! Depuis le retour de Picot 
c'est encoré bien pis 1 elle devenait vraiment un 
peu... vous savez, fit la bonne femme en portant son 
doigt au front, je crois bien qu'elle n'avaitplus trop 
sa tete; par moments, elle disait conime cela qu'elle 
vous avait tué 1 Puis il y avait une petite lettre sur 
laquelle elle pleurait, elle pleurait 1 

G'est a peine si Henri entendit la fin, mais il com-
prit que ce qu'il avait pris jadis pour de l'indiffé-
rence était du dévouement filial, et il courut au 
jardin... 

II fut surpris d'abord d'entendre chanler; mais, 
aux accents navrés de la voix, il se rendit comple de 
ce qui se passait et, épiant chaqué vibration de cette 
voix, il s'approcha doucement, et Rose, en se retour­
nant, s'était trouvée face k face avec lui. 

La valse des Lilas retentit de plus belle, sous le 
kiosque, a partir de ce jour; l'Oiseau chanteur avait 
reirouvé les notes claires et vibrantes d'autrefois; le 
convalescent se rétablissait lentement; on pressa 
cependant le mariage, car l'état de M. Lebrun élait 
tellement précaire, que les soeurs de Rose tinrent k 
ce que l'établissement du jeune ménage se fit le plus 
tót possible. 

En effet, quelques semaines aprés, M. Lebrun s'é-
teignait doucement entre sa filie et son gendre, qui 
a maintenant repris son service dans une jolie gar-
nison, avec la croix d'honneur sur la poitrine, l'es-
poir d'une brillante carriére et une charmante femme; 
aussi son humeur se ressent-elle de ees heureux 
changeoients et maintenant nul ne peut diré lequel 
est le plus gai, de lui ou de sa femme. 

NOEL ARDO 

FIN 

SOLUTION DE LA GHARADE DU NUMERO DU 21 SEPTEMBKE 
Oc la vie 

ÉNIGME 
Cherchez: Je porte un nom celeste; 
Ma tige est comme un long fourreau, 
Et le droguiste, a la main leste, 
Sans pitié se fait mon bourreau. 
Ombelle Manche, feuille ailé», 
Son alambic devore tout: 

La tige s'y trouve mélée 
Et la racine méme y bout l 
De la Syrie originaire, 
j'ai parcouru le globe entier 
Pour y transformer d'ordinaire, 
Le confiseur eu un rentier. 
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Chemise de jour en surah créme décolletee 
:.."í en pointe. 

Chemise de jour en surah 
créme décolletee en pointe. 
—Le devant plissé par se­
ries de cinq plis cousus; 
dentelle au bord d'un en-
tre-deux cousu au decol­
lóte et dans lequel passe 
une comete rose. Méme 
garniture á l'entournure. 

Chemise de jour en fine 
toile garnie de Valencien-
nes. — Dne Valenclennes 
appliquée par des fleu-
rettes brodées que relient 
entre elles unjoncbrodé, 
décrit un Y, dans l'inté-
rieur, des points a jour 
sont faits verticalement. 
Une haute dentelle mon­
tee au décolleté est serrée 
au milieu par un ruban. 
Méme garniture a l'en­
tournure. Broderic de pois 
au bord de l'entournure 
et de chaqué colé du V. 

Coslume de voyage en vi-
gogne gris fumée, garni de 
galón camaíeu. — Sous-
jupe en alpaca couverte 
d'une jupe en vigogne ou-
verte verticalement á droi-
te. Au contour, quatre 
rangs de galón. Draperie 
tablier ayant un méme ga­
lón á son bord de droite, 
qui est brisé par un pli re­
levé en dessous; le bord de 
gauche est drapé de plis 
ramenés á la taille. Pour 
corsage, une veste ouverte 

Chemise de jour en fine toile, 
garnie de Valenciennes et de broderic. 

sur un ñchu qui se serré 
dans une ceinture plis-
sée coupée de tresse et 
agrafée de colé. Une piéce 
et un col rabaltu zébrés 
de galón, conime le pare-
ment de la manche ronde. 
Le dos de la veste forme 
un postillón plissé. 

Coslume de voyage en vigogne gris fuinée. 
De Mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Michel. 

«»* 

A ce numero sont jointes 
la Gravure coloriée Í7Í8 

Et une Feuille de broderic: 

Gol, parement et cein­
ture, broderie en souta-
che. — Devant veste et 
jockey en broderie de sou-
tache découpée. 

úp 

Les patrons suivants 
seront 

donnés en octobre : 

Le U octobre: Redingote. 
— Corsage Jeanne d'Arc. 
— Camail. — Pelisse. — 
Jaquctte. — Jupe. — Che* 
mise de jour. 

Le 12 octobre : Patrón 
découpé: Gorsage-étole. 

Le 19 octobre : Álbum 
de travaux. 

Le 26 octobre : Feuille 
de broderies. 

Le Directeur-Oérant: P. THIÉRY. 
Varis. — Alcan-Lévy, Imprimeur brevete, 24, rué Chauchat. 
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